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Au départ, il y a eu quelques vidéos sur les réseaux sociaux, celles 
d’une blague un peu potache dans lesquelles apparaît un nouveau mot : 
“quoicoubeh”. Et puis celui-ci s’est répandu rapidement dans toutes les cours 
d’écoles. “Quoicoubeh” est-il le signe de la formidable inventivité des jeunes  
ou, au contraire, de leur mésusage de la langue française ? PAR CORALIE HANCOK 

Que dit “quoicoubeh” de l’état 
de la langue française ? 

S&V : Avec les nouveaux 
mots comme “quoicou-
beh”, les jeunes n’ont 
donc rien inventé ? 
M.T. : Absolument pas. 
“Quoicoubeh” a été pré-
senté comme une trou-
vaille extraordinaire, mais  
il n’y a pas de quoi s’exta-
sier devant cette suppo-
sée inventivité. De même 
que les jeux linguistiques 
ont toujours existé, les 
adolescents ont toujours 
inventé de nouveaux 

mots ! C’est ce que l’on 
appelle le “langage jeune”, 
il leur permet de se recon-
naître entre eux et de se 
distinguer des adultes.
J.-P.G. : Tout à fait ! “Quoi-
coubeh” est une expres-
sion de connivence entre 
jeunes. En revanche, la 
nouveauté est qu’elle  
est utilisée pour piéger 
l’adulte, pour se moquer 
de lui. Avec “quoicoubeh”, 
le jeune cloue le bec de 
son interlocuteur et prend 
le dessus sur lui. C’est un 
moyen d’inverser les rôles, 
de défier l’autorité. 

S&V : Vous comprenez 
donc que certains éta-

blissements scolaires 
aient pris la décision  
de l’interdire ?
M.T. : Dans la mesure où 
“quoicoubeh” est utilisé 
pour chahuter les profes-
seurs, cela peut tout à fait 
se comprendre.
J.-P.G. : Effectivement. 
Au-delà du chahut, on 
pourrait même parfois 
parler de harcèlement 
puisque, souvent, l’objectif 
est de filmer la scène où 
l’on piège son professeur 
et de la relayer sur les 
réseaux sociaux.

S&V : Vous évoquez  
les réseaux sociaux. 
Quel rôle ont-ils joué 

dans l’émergence  
de ce terme ?
J.-P.G. : “Quoicoubeh”  
est tout simplement né 
sur les réseaux. C’est un 
utilisateur de TikTok 
– connu sous le pseudo-
nyme de Camsko la 
vache – qui l’a lancé, et 
c’est grâce aux réseaux 
sociaux que l’expression 
s’est répandue aussi vite. 
M.T. : “Quoicoubeh” est 
d’ailleurs révélateur de la 
place immense que jouent 
les réseaux sociaux  

i vous avez des enfants ou des 
adolescents à la maison, vous avez très 
probablement été victime du dernier jeu 
de mots à la mode dans les cours de récréa-
tion. Le jeune vient vous voir, vous pose 
une question sans queue ni tête, la plus 
populaire étant “T’as les cramptés ?”. Évi-
demment, vous n’avez rien compris et ré-
pondez : “Quoi ?”. Erreur ! Vous êtes tombé 
dans le panneau. Hilare, le jeune rétorque 
“Quoicoubeh”. Autre variante : vous avez 
répondu “Hein ?” et votre ado, toujours 
tordu de rire, dégaine “Heinpayaye”. Pour 
comprendre cet étrange phénomène, deux 
linguistes ont répondu à nos questions.

S

la matelas ?” (toile à mate-
las). Avant “quoicoubeh”, 
il y a également eu le 
célèbre “Quoi ?” auquel on 
répond “Feur” (coiffeur), 
encore très populaire.
Marie Treps : Il y a aussi la 
célèbre comptine “Mara-
bout, bout d’ficelle, selle 
de cheval…”, qui fonc-
tionne sur ce principe :  
on reprend le dernier mot  
– ou la dernière syllabe 
d’un mot – pour le mettre 
au début du suivant.

Science & Vie :  
Les termes “quoicou-
beh”, “cramptés”  
ou “heinpayaye”  
ont-ils un sens ?
Jean-Pierre Goudaillier : 
Non, ce sont justement 
des “non-mots” : ils n’ont 
aucun sens, on ne peut 
pas leur donner de défini-
tion. En revanche, ils ont 
une fonction ludique : il 
s’agit d’un jeu linguistique 
comme il en a toujours 
existé. Il y a plus d’un 
siècle, on a notamment vu 
apparaître certains jeux de 
mots tels que “Comment 
vas-tu… yau de poêle ?” 
(tuyau de poêle), auquel on 
pouvait répondre “Et toi… 

dans la vie des jeunes. 
Sans eux, ce néologisme  
n’aurait jamais eu un tel 
succès. Qui sait, on n’en 
aurait peut-être même 
jamais entendu parler. 

S&V : Selon certains, 
“quoicoubeh” serait le 
symptôme d’un appau-
vrissement de la langue 
lié à l’usage des réseaux 
sociaux, et plus géné-
ralement des nouvelles 
technologies. Qu’en 
pensez-vous ? 

M.T. : Il est vrai que certains 
élèves ont une faible niveau 
de maîtrise de la langue 
française. Et je pense que 
l’invention de nouvelles 
règles comme l’écriture 
inclusive, qui est en train de 
se généraliser, va aggraver 
les choses. Elle va com-
plexifier la compréhension 
des règles grammaticales. 
C’est cela qui menace  
la langue française, bien 
plus que “quoicoubeh” !
J.-P.G. : Je pense qu’il faut 
distinguer deux choses. 
D’abord, il y a le français 
oral, qui est une langue 
vivante, justement parce 
qu’il évolue constamment, 
que de nouveaux mots 
apparaissent. La menace 
serait au contraire qu’il 
n’évolue plus. D’autre 
part, il y a le français écrit, 
qui instaure une norme.  
Le contrat social voudrait 
que chaque élève, quel 
que soit son bagage 
culturel et linguistique, 
soit amené par l’école  
à un même niveau de 
maîtrise de cette norme. 
Force est de constater 
que c’est un échec. Mais 
ce n’est ni la faute des 
jeunes, ni celle des ensei-
gnants. L’Éducation natio-
nale a malheureusement 
mis en place un ensei-
gnement trop acadé-
mique du français. 
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Professeur émérite de linguistique à 
l’université de Paris, auteur de Comment 
tu tchatches ! Dictionnaire du français 
contemporain des cités (Hémisphères).

“Le français oral est une langue vivante,  
justement parce qu’elle évolue constamment.  
La menace serait qu’elle n’évolue plus”

JEAN-PIERRE GOUDAILLIER

“Il n’y a pas de quoi s’extasier devant cette 
supposée inventivité. Les adolescents ont  
toujours inventé de nouveaux mots !”
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